Lc 9,11-17
« Multiplication des pains »

Ce titre habituellement donné à l’épisode est une sorte d’explication mathématique de l’évènement, ce que l’évangile lui-même ne fournit pas !
Chez Luc (comme chez Jean), il n’y a qu’un seul récit de la foule nourrie, tandis que Marc et Matthieu en ont chacun deux (conclus l’un par 12 paniers de restes, l’autre par 7 paniers).

Ni ici, ni chez Mt et Mc, il n’y a de réaction enthousiaste des convives comme devant un fait prodigieux ; seul Jn (6,14-15) dit que l’on y voit un signe prophétique et que Jésus s’enfuit seul dans la montagne pour qu’on ne le fasse pas roi. 

Le passage commence par une initiative des foules qui rejoignirent Jésus (11, acolouthéô). Celui-ci les accueille : apo-déchomai (verbe typique de Lc et Ac, renforcement de déchomai), de deux manières : il leur parlait du Royaume et ceux qui avaient besoin (chreia) de soins (thérapeia), il les guérissait (iato). (Souvent, il est dit que Jésus ‘soignait’, ‘prenait soin’ ; ici, il s’agit bien de ‘guérir’.) 
Le ‘besoin’ se retrouve fréquemment : par exemple, ‘besoin de médecin’ (5,31), ‘besoin de peu’ (à Marthe, 10,42), les diacres ‘pour ce besoin’ (Ac 6,3), ‘les besoins de chacun’ (Ac 2,45 ; 4,35).
La mention (12) du jour qui décline (clinô) peut être mise en parallèle à Emmaüs (Lc 24,29) : ici aussi, après une Parole reçue de Jésus (et un réconfort ressenti), cette indication de temps précède un partage de pain.

Quand les Douze proposent de « renvoyer » (délier, lyô) les gens, il s’agit de la « foule » (12), mais quand Jésus leur a rétorqué de donner eux-mêmes à manger, cela devient tout le « peuple » (laos, d’où vient le mot ‘laïc’) (13), terme qui désigne le ‘peuple de Dieu’.

Ce ‘peuple’ est d’ailleurs organisé en une centaine de groupes d’environ cinquante (14). Mais quand les disciples font le service, cela redevient la ‘foule’ (16), peut-être à cause du nombre ?
Chez Luc (v.13) (comme chez Mt et Mc), les pains et poissons sont les provisions qu’ont les disciples eux-mêmes (à la différence de Jn).

Puisque lambanô signifie à la fois ‘prendre’ et ‘recevoir’, on peut comprendre au v.16 ‘ayant pris’ ou ‘ayant reçu’.
Luc est le seul des évangélistes à dire que Jésus « a béni les pains et les poissons » (16), alors que Mt et Mc parlent de « bénir » sans plus, c’est-à-dire alors ‘dire la bénédiction’, donc ‘bénir Dieu’ (pour le pain…) (Jn et le 2e récit chez Mt et Mc ont un autre verbe : ‘rendre grâce’, eu-charistéô).

Ce verset 16 a un ton très liturgique dans une succession de verbes qui paraissent ritualisés : lever les yeux au ciel, bénir, rompre, donner pour présenter.
‘Lever les yeux’ (ana-blépô) n’est pas seulement physique, c’est aussi ‘voir en hauteur’ (ou ‘en profondeur’), dans la dimension divine (‘le ciel’ est une manière d’évoquer Dieu). 

‘Il rompit’ (catéclasen, de cata-claô) reprend le terme classique désignant la « fraction » du pain (clasis, du verbe claô), dont un dérivé se retrouve en finale : clasmata (les morceaux) (17).
‘Il donnait’ (édidou) est à l’imparfait, ce qui fait supposer une durée (16), et para-tithèmi donne une notion de ‘proposer’, ‘confier’. Tous furent ‘rassasiés’ (17, chortazô, comme dans la béatitude, 6,21, et comme aurait voulu l’être Lazare, 16,21).
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